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			PROLOGUE

			Même au beau milieu de la journée, seule l’obscurité existait dans le cœur de la Colline Chauve. En son sein était ouvert un gouffre immense qui débouchait dans un univers où aucun humain n’avait jamais mis les pieds. On avait beau plonger son regard dans ses abysses, on ne percevait pas le fond. Tout ce que l’on voyait c’était ces filaments de fumée noire qui s’échappaient continuellement de ce boyau de pierre, s’élevant jusqu’au sommet de la colline. Des monstres grimpaient sans cesse le long des parois du trou, quittant leur monde d’ombres pour retrouver la terre qu’avaient jadis foulée leurs ancêtres avant d’être enfermés dans les abysses de l’île Kasmal où tout n’était que désolation. Pour eux, ce nuage de cendres n’était pas toxique, mais pour tous les autres habitants de l’Archipel il était mortel s’ils respiraient trop ses vapeurs.

			Les monstres étaient si nombreux à s’être échappés de leur prison de l’autre monde qu’ils ne tenaient plus sous la voûte de la Colline Chauve. Ils avaient envahi la Forêt Profonde, mais, leur population ne cessant de croître, la nourriture avait rapidement commencé à manquer, poussant les créatures à s’éloigner toujours plus loin de leur bastion sombre.

			Toutefois, en cette journée de printemps, tous étaient massés sous la Colline Chauve. Un serment résonnait entre ses parois.

			— Dans les profondeurs de la terre, on nous a enfouis. On nous a oubliés. Mais notre mémoire, elle, ne s’est pas étiolée comme celle des humains qui nous ont voués à la damnation éternelle. Nous avons soif de vengeance. Elle couve depuis des siècles. Et aujourd’hui, vous voilà devant nous. Vous nous avez libérés. À présent, notre fidélité vous est acquise. Nous vous suivrons. Nous vous obéirons. Nous exterminerons vos ennemis pour vous.

			La promesse retentit au cœur de la Colline Chauve. Elle émanait de la bouche du chef des orques, un être immense. Il avait la peau pareille à celle d’un crocodile. Deux défenses jaillissaient de sa gueule aux dents pointues. Il portait un arsenal d’armes hétéroclites sur lui.

			Derrière lui s’étalait l’armée des ombres. Des créatures ailées, semblables à des mantes religieuses, étaient agrippées aux parois à l’aide de leurs griffes. Les orques, massifs et puissants, grondaient leur assentiment. Des gobelins, petits mais féroces, grinçaient des dents. Des créatures moitié humaines moitié animales éructèrent.

			Désormais, ils étaient affranchis de ce monde de pierre, de soufre et de puanteur dans lequel ils avaient vécu des siècles durant.

			Et plus jamais ils ne se laisseraient enfermer.

		

	
		
			CHAPITRE 1

			Le soleil se couchait lentement sur la ferme d’Elenn et Fryan. Une fois de plus, Robyn sauta de la barrière où elle s’était juchée pour observer l’horizon. Elle rentra bredouille dans le salon chaleureux où l’attendait un bon feu de cheminée. Une odeur délicieuse émanait de la cuisine, dont la porte était entrebâillée. Elenn avait encore une fois fait des merveilles. Depuis que Robyn vivait à la ferme, elle n’avait jamais aussi bien mangé.

			La jeune femme s’assit sur l’un des fauteuils devant l’âtre et approcha ses mains du feu pour les réchauffer. Les dernières neiges de l’hiver remontaient à près d’un mois à présent, mais le froid, lui, était toujours aussi vif.

			Un mois où chaque jour avait été une lutte contre la douleur dans son dos, dans son bras qui avait mal cicatrisé après l’attaque des orques. Un mois à combattre l’inquiétude, la solitude aussi. Un mois où, nuit après nuit, elle avait repoussé les cauchemars qui l’assaillaient dès qu’elle fermait les yeux.

			Les plaies dans son dos – stigmates de son passage au château de Nazaroth – avaient fini par se refermer grâce aux bons soins et aux onguents d’Elenn. Les cicatrices étaient encore boursouflées, la jeune femme les sentait toujours quand elle effleurait son dos. Certaines zébrures ne disparaîtraient probablement jamais. La douleur avait fini par s’en aller au bout de deux semaines, et même s’il lui arrivait parfois de ressentir un tiraillement, ce n’était rien en comparaison de la douleur qui lui vrillait le dos à son arrivée à la ferme.

			Une fois remise de ses blessures, elle avait passé de nombreuses heures à s’entraîner avec Fryan, un ancien Maître-Lame qui, du haut de ses soixante-cinq ans, était toujours un combattant émérite. Ses gestes, bien que lents, compensaient par une efficacité à toute épreuve. Tout comme il ne parlait jamais pour rien dire, il ne se mouvait jamais pour ne rien faire. Chaque mouvement était réfléchi, calculé, bien dosé, ce qui faisait de lui un guerrier avisé, rusé et dont il fallait se méfier.

			Entre les semaines d’enfermement au château de Nazaroth, et celles qui avaient suivi où elle avait à peine eu la force de soulever une arme, Robyn n’avait jamais passé autant de temps sans se battre. Que ce soit à l’Académie, à la capitale ou en mer, elle trouvait toujours le moyen de défier quelqu’un en duel pour se maintenir en forme. Après tous ces jours d’inactivité, elle devait retrouver ses vieilles habitudes. Heureusement, l’art du combat était imprimé dans son sang. Il ne lui fallut guère plus de plusieurs jours pour que sa mémoire musculaire retrouve ses vieux réflexes guerriers.

			Son dos n’avait pas été le seul à souffrir. Son bras droit avait lui aussi subi des dommages après l’attaque des orques et le soigner correctement avait exigé du temps. Les premiers exercices avec Fryan furent donc simples, sans à-coups. Quand elle se sentit assez solide, ils entamèrent de véritables combats.

			Le plus long à guérir n’avait pas été son corps, mais bien son âme. Les mains de Rufus sur elle, ses baisers, avaient laissé des marques indélébiles dans son esprit. Elle se sentait salie, souillée, dépossédée d’elle-même. Elle, la Maître-Lame invincible, la fille qui n’avait peur de rien, qui allait où le bon vent l’emmenait, n’avait rien pu faire contre lui. Elle avait été coincée, paralysée par ses blessures, incapable de se défendre. Sa confiance en elle avait subi des dommages. On l’avait réduite à un objet de plaisir plutôt qu’à un être humain.

			Plus que ses maux physiques, c’était son état de santé mental qui l’avait poussée à refuser d’accompagner ses amis. En vérité, elle aurait très bien pu voyager, même avec ses multiples blessures. Elle était résistante, sa formation de Maître-Lame lui avait appris à mettre ses douleurs de côté lorsque la situation l’exigeait. Toutefois, on lui avait également enseigné que, parfois, il valait mieux se retirer et panser ses plaies plutôt que de se lancer à corps perdu dans une bataille.

			C’était ce qu’elle avait choisi de faire. S’isoler pour mieux revenir. Et elle pressentait que le moment de retourner dans la lumière arriverait bientôt.

			Seule la douce Elenn l’avait comprise et, à sa manière, silencieuse et délicate, avait fourni à Robyn tout ce qu’il lui fallait : du travail pour lui occuper l’esprit ainsi que de multiples herbes odorantes dont elle se recouvrait pour oublier les baisers de Rufus dans son cou, ses doigts moites sur son corps.

			Pendant sa convalescence, Robyn avait aidé Fryan et Elenn à prendre soin de la maison et du jardin. Elle ramassait les œufs, donnait du foin aux animaux, plantait les légumes d’été, coupait du bois (ce qui fut un excellent exercice pour remuscler son bras blessé). Elle avait retourné la terre, réparé la clôture, arraché les mauvaises herbes, confectionné diverses conserves avec la maîtresse de maison. Les travaux qu’elle avait effectués étaient souvent répétitifs, l’empêchant ainsi de trop ruminer. C’était exactement ce dont elle avait besoin. Toutes ces activités à la ferme étaient des tâches simples que Robyn n’avait que trop rarement l’occasion de réaliser, étant toujours par route et par chemin, ou en mer.

			Pour occuper son esprit, Elenn lui avait parlé du temps où elle vivait à la capitale lorsque son mari était Maître-Lame. En retour, Robyn lui parlait du Céleste, de tout ce qu’elle avait vu en mer. Ces moments étaient apaisants, loin de toute la tension accumulée dans la tour des concubines où Robyn avait dû jouer un rôle. Parfois, lorsqu’elle dormait, ses cauchemars la ramenaient au château de Nazaroth où elle devait de nouveau guetter les pas dans le couloir, s’assurer que personne ne l’observait, prendre garde à ne pas montrer trop d’intérêt aux sorties. Ici, à la ferme, elle pouvait enfin être elle-même, ce qui n’avait plus été le cas depuis que le roi Job l’avait accusée d’avoir empoisonné son plus jeune fils.

			Toutefois, malgré sa sérénité retrouvée, une inquiétude bourdonnait en elle : elle n’avait reçu aucune nouvelle de ses amis. Daérion, Tylan, Lara, Antaï et Mop étaient partis depuis plus d’un mois à présent, et rien. Aucun oiseau messager n’était venu, ni même le jeune dragon. Ce silence l’angoissait. Et si ses amis n’avaient jamais rejoint leur destination ? Si Rufus Agyr les avait interceptés ? Ou bien des orques ? Et si le roi les avait enfermés pour être allé lui porter secours ?

			Elle était revenue au château de Nazaroth, quelques jours plus tôt, empruntant le cheval de Fryan. Elle n’avait trouvé que des ruines abandonnées, telles qu’elles devaient être avant que Rufus ne les investisse. Ne voyant personne, la jeune femme avait sillonné les couloirs à demi effondrés. Elle était retournée dans les mines où des esclaves ensorcelés par la magie de Tetrann travaillaient sans relâche. De l’ancienne occupation, il ne restait que des outils et des vêtements laissés à l’abandon sur le sol détrempé par la neige et la pluie. Les soldats étaient partis, laissant sur place tout ce dont ils n’avaient pas eu besoin ou qui leur aurait été trop encombrant. Robyn avait tenté de les pister pour savoir dans quelle direction ils s’étaient rendus, mais les traces partaient dans différents sens.

			De la prairie où avaient logé les soldats, elle avait regardé la tour des concubines. Sa vision seule avait suffi à la faire frissonner. La décoration merveilleuse qui cachait les fenêtres murées, les portes verrouillées, le glouglou de la fontaine, les pas des soldats… Tout cela lui revenait sans cesse en mémoire. Voir ces murs derrière lesquels elle avait été enfermée lui donnait des sueurs froides et compressait sa poitrine. Elle tremblait au simple souvenir du sentiment d’impuissance qu’elle avait ressenti face au sortilège atroce que Tetrann lançait sur les concubines, les obligeant à faire ce que Rufus Agyr désirait. Cet homme était un pervers, une abomination. Et il rôdait sur l’île Kasmal. Était-il en train de soumettre une autre fille à sa volonté en cet instant ?

			Robyn, une fois de plus, se fit la promesse de le retrouver et de lui faire payer à lui et à Tetrann, non seulement ses propres souffrances, mais toutes celles qu’ils avaient infligées à ces filles que Robyn n’avait pas pu emmener lors de sa fuite.

			Ce soir-là, alors qu’elle se penchait sur les flammes après une journée de travail et de rumination, elle avait pris sa décision. Elle partirait le lendemain à l’aube à la recherche de ses amis. Une fois qu’elle se serait assurée qu’ils allaient bien, elle pisterait Rufus Agyr et Tetrann afin de les mettre tous les deux hors d’état de nuire. Ensuite, elle comptait bien trouver un moyen d’arrêter les créatures qui jaillissaient de la Forêt Profonde. Elle ne pouvait plus rester en retrait, elle avait bien de trop de tâches à accomplir.

			Avoir des objectifs définis lui faisait un bien immense. C’était comme se relever après un long et difficile passage à vide et constater que des milliers de possibles s’ouvrent à soi.

			Robyn leva les yeux vers Fryan. Comme tous les soirs, il fumait la pipe, s’enveloppant dans un nuage de fumée qui le faisait presque disparaître. Il lui jeta un coup d’œil. Il ressentait son agitation comme si c’était la sienne.

			— Nous vivons dans un endroit reculé, Robyn. Les nouvelles mettent du temps à arriver jusqu’à nous.

			La jeune femme le regarda d’un air peu convaincu. Un messager pouvait mettre du temps à arriver, oui, mais Daérion pouvait très bien envoyer Mop. Il ne fallait qu’un jour ou deux au dragon pour voler entre la capitale et la petite ferme.

			— Ça fait quand même plus d’un mois… murmura-t-elle.

			Elenn arriva avec un plateau chargé d’assiettes et d’un plat succulent à base de lapin et de carottes qu’elle posa sur la table à manger en bois massif. Fryan et Robyn quittèrent leurs fauteuils près de la cheminée pour s’installer à table.

			— Je sens que quelque chose ne va pas, insista Robyn.

			— Mais si les hommes de Rufus sont toujours à ta recherche ? intervint Elenn, qui n’avait rien perdu de leur conversation depuis la cuisine.

			— Je ne me laisserai pas enchaîner une deuxième fois, répondit la jeune femme avec détermination. S’ils me trouvent, je les sèmerai. Et si je ne vais pas assez vite, je les affronterai, même si je dois y laisser la vie.

			— Je savais que tu répondrais ça, fit Elenn avec l’ébauche d’un sourire.

			Elle commençait à bien cerner Robyn. Cette femme dont les enfants ne vivaient plus sous son toit s’était prise d’une grande affection pour la jeune Maître-Lame. La réciproque était vraie. Robyn savait qu’elle regretterait cet endroit et ses deux habitants une fois qu’elle serait partie. Fryan était un homme silencieux, une force tranquille. Elenn était d’une douceur infinie. Cette dernière avait compris, sans que Robyn n’ait à prononcer la moindre parole, que son esprit était fissuré, qu’elle avait besoin de se reconstruire, comme l’on répare un mur après le passage d’une violente tempête. Infirmière lorsqu’elle vivait à la capitale, elle avait rencontré trop de filles dans le même cas que Robyn. Elle n’avait jamais cherché à la brusquer, respectant ses silences et ses réflexions, parlant avec elle lorsque Robyn entamait la conversation.

			Elenn aurait aimé que Robyn reste un peu plus longtemps, mais elle savait aussi que le destin de cette guerrière hors du commun était ailleurs.

			— Je partirai demain, aux premières lueurs du jour, affirma Robyn. Il est grand temps que je retrouve ma place de Maître-Lame.

			Ils mangèrent en silence, l’annonce de Robyn ayant refroidi l’atmosphère habituellement chaleureuse qui régnait dans la ferme. La jeune femme n’avait pas le cœur à parler. Ici, elle avait trouvé de la sérénité, un sentiment qu’elle ne connaissait que peu. Cette tranquillité lui avait plu.

			Plus tard dans la soirée, alors qu’elle aidait Elenn à essuyer la vaisselle dans le silence, Robyn lui dit :

			— Je dois te remercier d’avoir si bien pris soin de moi. Sans toi et sans Fryan, je ne sais pas si je me serais remise aussi vite…

			Elle restait vague sur ce qui s’était passé au château de Nazaroth. Elenn en avait compris assez en voyant les stigmates sur le corps de sa protégée.

			— Tu seras toujours la bienvenue ici, lui répondit Elenn d’une voix douce. Dès que tu en ressentiras le besoin, reviens, pousse la porte et entre t’installer. Il y aura toujours une place pour toi sous notre toit.

			Le lendemain, Robyn prit la route. Elle avait revêtu la tenue de voyage qu’Elenn lui avait donnée : une ample chemise blanche, un pull de laine, un pourpoint de cuir, une cape rembourrée de plumes d’oie, un pantalon marron en toile souple ainsi que des bottes fourrées. Dans ses paquetages, elle avait de quoi manger pour au moins une semaine, un sac de couchage et ses armes. Elle avait enroulé autour de son cou une écharpe qui remontait jusque sous son nez et la capuche de sa cape voilait ses yeux. Il était impossible de la reconnaître. C’était l’avantage du froid lorsqu’on était une fugitive recherchée : on pouvait se cacher sous plusieurs couches de vêtements sans paraître suspecte.

			Alors que la matinée était bien entamée, Robyn se rendit compte que, pour la première fois depuis des mois, elle était totalement seule. Après réflexion, cela ne lui était jamais réellement arrivé. Enfant, elle vivait avec ses parents ou son oncle quand ces derniers partaient en voyage. Plus tard, elle avait pris la route de l’Académie avec son maître d’armes, puis avait passé des années en compagnie de ses camarades de classe. Devenue Maître-Lame, elle avait séjourné au palais, passant son temps avec Tylan, la famille royale ou les autres Maîtres-Lames. Lorsqu’elle avait rejoint son navire, elle était accompagnée d’une caravane de marchands. Une fois sur son bateau, elle était entourée de marins. Lors de sa traque de l’Amsgarath, elle était avec Daérion. Elle savourait donc cette solitude nouvelle et, surtout, sa liberté retrouvée.

			Elle restait toutefois aux aguets. Entre les hommes de Rufus, les monstres qui sortaient de la Forêt Profonde et les hommes du roi, l’île Kasmal n’était pas l’endroit où elle était le plus en sécurité. Toutefois, elle ne croisa pas âme qui vive, mis à part des lapins sur le chemin qui détalèrent lorsqu’elle approcha.

			Robyn parcourut ainsi l’île Kasmal. Elle dormait dans des creux d’arbre, emmitouflée dans son sac de couchage. Elle s’arrêtait pour manger près des cours d’eau, en profitant pour remplir l’outre qui pendait à sa ceinture. L’arrivée du printemps était imminente. Cela se voyait aux bourgeons dans les arbres, aux chants des oiseaux, aux touches de vert au milieu de la neige devenue marron à force d’être mélangée à la terre. Elle sentait que la vie reprenait son cours après la longue trêve hivernale.

			Normalement, à cette époque, elle se serait rendue jusqu’au Céleste. Le printemps relançait la saison du commerce et, dans tout l’Archipel, les bateaux marchands prenaient le large, allant d’île en île, les cales chargées de trésors.

			Cette année ne serait pas comme les autres. Robyn ne reprendrait pas la mer.

			Un goût amer dans la bouche – l’océan et son navire lui paraissaient très loin –, elle s’arrêta près d’un ruisseau pour déjeuner, puis reprit son chemin.

			Elle empruntait des sentiers forestiers pour éviter la route royale où les patrouilles étaient nombreuses et les contrôles plus fréquents. Elle devait se frayer un passage au milieu des arbres, des ronces et des hautes herbes, mais cela ne la dérangeait pas. Elle était heureuse de sentir la vigueur de ses jambes, l’air frais sur son visage. Même le poids de ses affaires lui était agréable.

			Au matin du quatrième jour, elle se résolut à prendre la route royale. Si elle s’obstinait à rester loin du chemin, elle finirait dans les marais et perdrait beaucoup de temps à le contourner ou à le traverser. Or, son temps était précieux. Elle se rapprocha donc de cette route. Ne voyant personne, elle mit le pied sur les pavés bien entretenus qui la constituaient.

			Un détail attira son attention. Il s’agissait du panneau qui marquait l’embranchement, à quelques mètres d’elle. Dans les souvenirs de Robyn, une des flèches indiquait une mine de charbon et l’autre, la capitale. Aujourd’hui, un étranger de passage dans la région qui ne posséderait pas de carte serait totalement perdu car les noms des lieux avaient été barrés par de la peinture rouge, devenue aussi sombre que du sang séché avec le temps. À la place de l’endroit où aurait dû se trouver le mot Capitale, il y avait un signe que Robyn reconnut instantanément pour l’avoir vu plusieurs mois auparavant : une spirale.

			Ce symbole inscrit dans le bois du bureau de Daérion par l’Amsgarath était aussi gravé dans sa mémoire. L’érudit avait dit que cette marque était celle des sbires de Rizal, du temps où cette figure de légende était au pouvoir. Que sa marque se retrouve peinte sur des panneaux de la route royale avait de quoi inquiéter.

			Le cœur de Robyn se mit à battre plus rapidement. Elle était restée trop longtemps à l’écart. Dans ce coin de paradis qu’était la ferme d’Elenn et de Fryan, le monde aurait pu s’écrouler sans qu’elle ne s’en aperçoive. Elle devait à tout prix comprendre ce qu’il se passait, apprendre pourquoi cette marque apparaissait maintenant et ce que cela voulait dire pour l’île.

			Elle regarda autour d’elle. Il lui sembla que le vent était plus fort et que le chant des oiseaux s’était atténué. Elle traversa la route rapidement. Si vraiment des ennemis rôdaient dans les environs, les patrouilles du roi seraient nombreuses.

			Elle décida de quitter de nouveau la route royale. Elle la longerait, pouvant ainsi la surveiller sans être vue. Elle craignait les patrouilles royales qui pourraient la renvoyer en prison sur ordre du roi autant que les monstres.

			Une heure plus tard, elle arriva aux abords d’un village. Des hommes et des femmes travaillaient dans les champs tandis que d’autres tenaient des fourches à bout de bras, surveillant les alentours comme des sentinelles. À son approche, ils pointèrent leurs armes vers elle, le regard féroce. Plus personne ne travaillait, tous les regards étaient braqués sur elle. Robyn lut diverses émotions sur les visages : de la suspicion, de l’anxiété, de la colère. De la peur.

			— Fais demi-tour, voyageuse ! lui enjoignit l’un d’eux.

			La jeune femme ouvrit les deux mains à hauteur de ses épaules pour montrer qu’elle était désarmée et qu’elle ne leur voulait pas de mal. Par mesure de précaution, elle ne déroula pas son écharpe. Elle ignorait si le roi avait fait placarder son visage dans les villages pour la retrouver.

			— Paix, braves gens, répondit-elle en faisant quelques pas vers eux.

			Ils abaissèrent leurs fourches.

			— J’arrive de l’ouest, poursuivit-elle. Que se passe-t-il, ici ? J’ai vu les panneaux…

			— Il se passe que les créatures rôdent et que tu aurais dû rester en sécurité dans l’ouest, répondit une des sentinelles. Ici, personne ne te viendra en aide, pas même les forces du roi.

			— Où est l’armée ? s’étonna Robyn. Et les Maîtres-Lames ?

			Les villageois partirent d’un rire mauvais.

			— En voilà de bonnes questions ! ironisa la sentinelle. On se les pose, nous aussi ! Les monstres parcourent librement nos terres. Nous avons fermé nos portes, construit des murailles à la va-vite qui n’arrêteraient pas un enfant. La journée, nous ne sommes qu’une moitié à travailler, les autres surveillent les environs pour repousser les attaques. À ce rythme-là, nous mourrons de faim avant même que les monstres ne nous taillent en pièces. Le roi, ses armées et ses Maîtres-Lames se terrent au chaud et en sécurité dans leur château alors que nous trimons comme les bêtes traquées que nous sommes ! Que l’un d’eux s’approche de nos terres et nous lui montrerons que nos fourches peuvent transpercer aussi bien que des épées enrubannées de noir.

			Les paroles pleines de haine du villageois furent acclamées par les autres. Robyn se félicita intérieurement d’avoir enlevé les rubans noirs qui ornaient habituellement ses épées croisées dans son dos. Une Maître-Lame attirait toujours l’attention et elle voulait voyager en toute discrétion.

			— Je vais à la capitale et je connais un ou deux soldats bien placés, improvisa Robyn. Peut-être pourrais-je demander ce qu’il se passe et expliquer votre situation. Le roi n’est certainement pas au courant…

			— Il refuse toute visite. La cité est fermée à double tour, personne ne peut entrer.

			Robyn haussa les sourcils, étonnée. Jamais Tylan n’aurait permis une chose pareille, quant aux Maîtres-Lames, ils ne seraient pas restés sans rien faire, cachés derrière des murailles, malgré le serment qui les liait au roi. La plupart avaient de la famille à l’extérieur de la ville.

			— Je vais tout de même essayer, insista Robyn.

			— Si tu veux perdre ton temps, vas-y. Mais un conseil, petite : repars vers l’ouest. C’est plus sûr qu’ici.

			— J’en prends note.

			Elle contourna la sentinelle, passa sur le chemin entre les champs. Les laboureurs et les gardes la regardaient passer sans un mot. Elle sentait les regards brûlants dans son dos. Ils étaient sur le qui-vive.

			Elle fut soulagée lorsque les champs disparurent derrière elle. Sans s’arrêter pour manger, elle continua sa route. Quand le soleil amorça son coucher, elle était arrivée à l’orée de la forêt qui bordait la capitale et depuis laquelle elle pouvait observer la cité.

			La cité se dressait à environ une lieue. Ce qui frappa d’abord Robyn fut que la route qui menait à la porte principale était vide. À cette heure-ci, habituellement, les habitants allaient et venaient. Les marchands ambulants qui avaient vendu leurs produits toute la journée dans l’enceinte retournaient dans leurs tentes bariolées, installées aux pieds de la muraille. On voyait alors des enfants courir après eux, ou jouer au bord des routes.

			Si les tentes multicolores étaient installées, on n’y voyait aucune vie. Pire, elles semblaient avoir été piétinées, comme si un géant avait tout écrasé sur son passage.

			Robyn guetta les remparts. Elle y voyait les silhouettes habituelles des gardes en patrouille. Outre l’absence notable de marchands, la cité lui paraissait anormale.

			Elle comprit pourquoi en levant les yeux vers les tours : les étendards bleu foncé qui flottaient habituellement dans le vent avaient disparu, remplacés par des drapeaux rouge sombre dont elle ne voyait pas le symbole.

			Le cœur de Robyn rata un battement.

			La capitale avait de nouveaux occupants. Elle aurait parié ses deux épées que la spirale sur les panneaux avait un lien avec eux.

		

	
		
			CHAPITRE 2

			Robyn recula dans l’ombre des arbres. Elle se rongeait les sangs. Qu’était-il arrivé à Daérion, à Tylan, à Antaï, à Lara et à tous ses amis qui vivaient dans la capitale ?

			Dans l’obscurité, elle marcha dans les bois. Elle connaissait les environs par cœur grâce à ses nombreuses escapades avec Tylan. Si elle ne se trompait pas, il devait y avoir une trappe dans les parages. C’était la sortie d’un tunnel qui reliait la forêt au château et que les deux jeunes gens avaient souvent emprunté pour s’offrir des moments de paix et de plaisir hors de la cité royale, de ses yeux inquisiteurs et de ses oreilles indiscrètes.

			Ce passage datait de la construction du palais, plusieurs siècles auparavant. Il avait été creusé afin que les habitants du palais puissent s’échapper en cas de siège.

			Alors que Robyn s’approchait de la trappe, des craquements retentirent dans les bois, juste à sa droite. La Maître-Lame dégaina aussitôt son épée et guetta les environs, tentant de déterminer d’où provenait cette agitation et ce qui en était la cause. Un animal, ou autre chose ? Elle n’oubliait pas la spirale gravée dans le panneau qu’elle avait observée plus tôt dans la journée, ni le fait que la capitale était dans de nouvelles mains. Sans oublier les monstres qui rôdaient sur l’île. Si ces derniers attaquaient davantage la nuit que le jour, l’un d’eux s’était peut-être égaré. Comment savoir si ce qui errait autour d’elle ne faisait pas partie de ses ennemis ?

			Immobile et concentrée, prête à bondir, Robyn tendit l’oreille et fouilla des yeux l’obscurité entre les arbres. Le même bruit retentit une nouvelle fois. Ce n’était pas un bruit de cavalcade comme l’aurait fait un animal apeuré voulant détaler au plus vite. C’était un bruit sec qu’aurait pu faire sans le vouloir un humain qui se cache.

			— Je suis Robyn Fayne, Maître-Lame, lança-t-elle à l’obscurité. Montrez-vous.

			Il y eut du remue-ménage dans les broussailles. Des feuilles mortes furent écrasées, une branche céda. La jeune femme empoigna plus fermement son épée, prête à se défendre. Une femme d’une trentaine d’années sortit d’entre les arbres, mains levées pour montrer qu’elle était désarmée.

			— Qui êtes-vous ? demanda Robyn.

			— Allison, Chevaucheuse.

			La guerrière abaissa son épée de quelques centimètres, mais n’en resta tout de même pas moins méfiante. En ces temps troubles, il était bien difficile de savoir à qui se fier, même à une prétendue Chevaucheuse.

			— Que faites-vous là ?

			— La même chose que vous, je suppose. J’essaie de savoir ce qu’il se passe dans la capitale. Voilà des jours que nous n’avons reçu aucune nouvelle. J’ai été envoyée ici pour comprendre ce qu’il se trame.

			— Où est votre dragon ?

			— Avec les Chevaucheurs qui attendent plus loin, hors de vue du château.

			— Menez-moi à eux.

			D’un geste de son épée, Robyn lui fit signe de passer devant afin qu’elle la garde dans son champ de vision. Qu’elle tente quoi que ce soit et la Maître-Lame répliquerait aussitôt. Allison hocha la tête et lui montra le chemin.

			La supposée Chevaucheuse marchait d’un pas vif et assuré. Rapidement, le cœur de la forêt laissa place à des arbres plus espacés et les deux femmes atteignirent l’orée des bois. Robyn découvrit alors quatre Chevaucheurs, avec parmi eux quelqu’un qu’elle connaissait bien : Fanir, son meilleur ami.

			En un cri de soulagement qui fit relever les têtes des quatre dragons roulés en boule, elle lui sauta au cou avant même qu’il ne l’ait reconnue. Elle ne le relâcha que quelques secondes plus tard, heureuse de voir un visage ami au milieu de cette situation qu’elle ne comprenait plus.

			Fanir l’observa sous tous les angles. Il nota ses cheveux coupés court, son air préoccupé.

			— Comment tu te sens ? s’enquit-il. Antaï m’a averti que tu as été blessée et que tu étais en convalescence chez un ancien Maître-Lame.

			Il lui prit la main, comme pour s’assurer qu’elle était bien réelle.

			— Les derniers temps ont été un peu difficiles, oui, répondit Robyn en lui rendant son étreinte. Je suis si contente de te voir, Fanir ! Mais dis-moi, qu’est-ce qui se passe ici ? J’ai vu les nouveaux étendards du château. Et j’ai aperçu la spirale, sur des panneaux en venant jusqu’ici. Elle n’est pas de bon augure.

			Elle se tourna vers les autres Chevaucheurs qu’elle n’avait jamais rencontrés, les salua et se présenta.

			— Cette marque est aussi peinte sur les étendards, répondit Fanir. Voilà deux semaines que nous n’avons plus de nouvelles de la capitale. Ne pas recevoir de missive du roi pendant plusieurs jours, c’est courant, mais deux semaines… Jamais. Nous avons été envoyés pour comprendre ce qu’il se passe, mais mis à part ce nouvel étendard, nous ne savons rien.

			Ils s’assirent à même le sol, dans l’herbe tendre.

			— Il faut entrer dans la ville, dit Robyn.

			— À dos de dragons c’est impossible, ajouta Allison, les bras croisés. Ils vont nous tirer dessus dès que nous approcherons.

			—  Il existe un passage qui passe sous la ville et débouche dans le palais. Je voulais l’emprunter.

			— Oui, mais une fois à l’intérieur, que ferons-nous ? fit Fanir.

			Robyn haussa les épaules. Elle n’avait pensé qu’à entrer dans la citadelle et à s’enquérir de ses amis, pas à ce qu’elle ferait ensuite.

			— Tout dépendra de la situation. Nous ne savons pas où sont nos alliés.

			Sciemment, elle refusa de dire « ce que sont devenus nos alliés ». Elle refusait de croire qu’il ait pu leur arriver quoi que ce soit. Ils étaient forcément quelque part dans la cité, bien en vie. Elle ne souhaitait pas envisager une autre solution.

			Fanir hocha la tête. Sans savoir de quoi il retournait à l’intérieur des murs de la citadelle, il était difficile de concevoir un plan. Mais rester ici, assis, à se demander quoi faire, ne servirait à rien non plus. Ils devaient agir.

			— Allison et moi allons t’accompagner, décida-t-il en guettant l’approbation de ses compagnons, qui hochèrent la tête. Si dans quatre heures vous n’avez aucune nouvelle, allez chercher les apprentis magiciens à l’Académie, ainsi que les autres Chevaucheurs, et attaquez la ville.

			Les dragons grognèrent leur assentiment. Gwen, la dragonne de Fanir, souffla un air chaud à la figure de Robyn tout en la fixant. Ces fabuleuses créatures ne pourraient pas les suivre dans le tunnel alors la Gwen la prévenait : Robyn avait intérêt à prendre soin de son ami, sinon elle la retrouverait et la hacherait menu.

			Soudain, les dragons levèrent vivement la tête vers le ciel, imités peu après par les humains. Une autre forme, plus petite et d’un rouge écarlate, s’approchait.

			— Mop ! s’exclama Robyn en retrouvant avec plaisir le dragonneau.

			Ne voyant en lui aucun danger, ses semblables s’apaisèrent et Mop atterrit au milieu d’eux. Il avait encore grandi. Bientôt, il serait capable de transporter plusieurs personnes sur son dos et il cracherait des torrents de flammes.

			— Mop t’a aperçu de loin, traduisit Fanir alors que Mop lui transmettait des images que Robyn ne pouvait percevoir. Lui non plus n’a plus de nouvelle de Daérion. Tu n’es pas sans savoir qu’un dragon et son Chevaucheur sont sans cesse reliés par la pensée. D’un coup, ce lien s’est rompu entre Mop et Daérion.

			L’inquiétude de la jeune femme monta d’un cran. Elle prit tout de même le temps de lui expliquer qu’ils comptaient entrer dans la ville pour retrouver leurs amis. Mop se dandina, leur faisant comprendre qu’il voulait à tout prix les accompagner, rappelant à Robyn l’attitude d’enfants tapageurs. Gwen souffla dans sa direction d’un air excédé. Aussitôt, Mop se calma, la tête basse.

			Robyn lui toucha le museau. En d’autres circonstances, ce comportement l’aurait amusé.

			— Elle a raison, tu sais. Pour l’instant, tu ne peux pas venir, mais dès que la voie est libre je compte sur toi pour fondre sur la ville et nous aider.

			Mop se roula en boule, comme les autres dragons, et attendit. Son impatience se lisait dans sa queue qui battait le sol de manière régulière.

			Fanir, Allison et Robyn s’enfoncèrent dans la forêt. La Maître-Lame se repéra rapidement, puis prit la direction de la trappe qui marquait l’entrée du tunnel. Elle constata que la plaque en bois était recouverte de mousse et de feuilles mortes. La terre autour d’elle n’avait pas été foulée. Personne n’était sorti par ici depuis longtemps et, à sa connaissance, il n’existait aucun autre passage secret que celui-ci. À moins qu’ils ne se soient enfuis par les grandes portes de la ville, cette absence de marques au sol signifiait que le roi, la reine, Maréol, les serviteurs et les Maîtres-Lames se trouvaient encore à l’intérieur.

			La jeune femme souleva la trappe. Des relents d’humidité et de moisissure s’échappèrent du tunnel et la frappèrent de plein fouet. Elle fronça le nez. Les mains sur les hanches, elle observa le trou noir qui s’ouvrait sous elle.

			Elle se défit de son sac, le laissant dans un arbre, hors de la portée des animaux, et caché à la vue d’éventuels passants. Après un regard à ses compagnons Chevaucheurs, elle se glissa dans le tunnel. L’odeur de renfermé la saisit à la gorge. Elle l’associait à celle des cryptes et des tombeaux.

			Elle se baissa pour piocher un flambeau dans le petit tas à ses pieds. Du temps où elle empruntait le passage avec Tylan, il y avait de petits tas similaires à intervalles réguliers dans le tunnel. Ne sachant pas si c’était toujours le cas, elle en prit un deuxième qu’elle accrocha à sa ceinture. D’un claquement de doigts, Allison alluma la torche à l’aide de sa magie avant de créer une flamme qu’elle laissa flotter au-dessus d’eux.

			Une main tenant le flambeau, l’autre prête à dégainer son épée, Robyn s’avança dans le tunnel, prenant la tête de leur petit groupe. Si ses souvenirs étaient exacts, ils mettraient environ trente minutes à rejoindre le palais.

			Guettant les sons autour d’elle afin de repérer d’éventuelles autres personnes empruntant le passage secret, elle progressait rapidement, voulant au plus vite sortir de là et savoir ce qu’il en était de la situation en ville.

			Après plusieurs minutes de chemin plat, le tunnel amorça une pente douce qui devint de plus en plus raide à mesure qu’ils s’enfonçaient. Au-dessus de leurs têtes, c’était toute la cité royale qui s’étalait.

			L’idée de marcher sous des centaines de tonnes de pierre, de terre et d’habitation avait toujours impressionné Robyn. Pour penser à autre chose qu’aux rochers qui les réduiraient en bouillie s’ils s’effondraient, elle imagina les habitants de la ville. À cette heure avancée de la soirée, ils devaient être en train de manger, ou bien de se préparer à dormir.

			Ils marchèrent encore de longues minutes. Robyn s’était habituée à l’odeur de moisi, au silence épais qui régnait sous la terre. Aucun d’entre eux ne disait mot, comme s’ils craignaient que les habitants au-dessus de leur tête puissent les entendre et sonner l’alarme.

			— Robyn ? l’appela Fanir derrière elle.

			Elle se retourna vers les deux Chevaucheurs, immobiles au milieu du boyau de pierre. Elle fit quelques pas vers eux. Ils arboraient tous les deux un drôle d’air.

			— Que se passe-t-il ? leur demanda-t-elle.

			— On ne peut pas avancer.

			— Comment ça ?

			— On est bloqués, expliqua Allison sur un ton un peu agacé.

			Pour illustrer ses propos, elle avança, mais fut rapidement arrêtée. C’était comme si la Chevaucheuse était face à un mur, sauf qu’il était invisible. Fanir et elle luttèrent un instant, poussant de toutes leurs forces contre cette barrière transparente, mais ils abandonnèrent vite la partie.

			— Rien à faire, gronda Allison.

			Fanir leva les mains et tâta l’espace devant lui.

			— De la magie, annonça-t-il.

			Allison et Robyn n’avaient pas attendu son analyse pour le comprendre. Robyn, avec son imperméabilité à toute forme de sortilège, n’avait même pas senti qu’elle passait à travers un maléfice. Il avait glissé sur elle, comme un courant d’air.

			Fanir étudiait toujours le sort, posant ses mains contre la paroi qui l’empêchait de continuer son chemin sans même qu’il puisse la voir. Il ressemblait à ces mimes que l’on voyait parfois dans les fêtes et qui faisait semblant d’être enfermé dans une boîte en plaçant leur main à plat autour d’eux.

			— Il remonte sur toute la hauteur du tunnel et passe même à travers la pierre, dit-il. On ne peut pas l’escalader, ou passer par-dessous. Je ne sais pas comment tu as fait, Robyn, mais nous, nous ne pouvons pas faire un pas de plus.

			— La magie n’a pas d’effet sur moi, répondit la jeune femme.

			Elle regarda l’autre bout du tunnel devant elle. Elle devait continuer, comprendre ce qu’il se passait en ville. Elle n’avait pas d’autres choix que de laisser Fanir et Allison derrière elle.

			— Vas-y, lui dit Allison. Nous allons t’attendre ici. Donne-nous des nouvelles, dis-nous comment nous pourrons t’être utiles.

			— À très vite, conclut Robyn.

			Sans attendre, elle poursuivit sa route seule.

		

	
		
			CHAPITRE 3

			N’ayant cessé de guetter les ombres devant elle, Robyn déboucha sur un mur de pierre de taille. Selon Tylan, il était aussi vieux que les premières fondations du château.

			Elle passa la flamme de son flambeau devant l’ancienne construction. Pour faire coulisser le mur, il fallait appuyer simultanément sur deux d’entre elles. Elle devait seulement se rappeler lesquelles.

			Elle posa doucement son flambeau au sol pour qu’il ne s’éteigne pas. Elle colla son oreille contre la paroi, mais n’entendit rien. Elle était trop épaisse pour laisser filtrer les bruits. En cet instant, elle aurait donné cher pour pouvoir, comme Lara, traverser les murs et jeter un coup d’œil de l’autre côté pour savoir s’il y avait du monde ou non.

			Elle se repositionna face à la maçonnerie et l’observa, tentant de se remémorer les gestes de Tylan. Elle posa ses deux mains sur deux pierres, celles qui dans son souvenir permettaient de déclencher le mécanisme d’ouverture, et poussa. Avec soulagement, elle constata que le battant bougeait sur ses rails. Elle le décala de quelques centimètres et regarda par l’interstice s’il y avait quelqu’un. Ne voyant personne, elle ouvrit davantage le passage secret, serrant les mâchoires quand un grincement sonore retentit. Elle se faufila dans les anciennes cuisines, sur lesquelles débouchait le tunnel.

			Cette pièce avait été abandonnée depuis des années pour un espace plus grand à mesure que le château s’agrandissait. De son ancienne fonction, il ne restait que de vieux buffets et des poêles brûlées par des marmitons maladroits. Une épaisse couche de poussière recouvrait le sol et les meubles. Mais, de la porte d’entrée jusqu’au passage secret, on voyait distinctement des traces de pas dans la poussière. Des personnes étaient venues ici récemment. Étaient-ce des ennemis venus s’assurer que personne ne s’échappe par ici ? Ou bien des amis tentant de s’enfuir ? Étant donné qu’il n’y avait pas de traces de sortie dans la forêt, les hypothétiques fuyards avaient dû être rattrapés par les ennemis, ou arrêtés par le sortilège.

			La jeune femme marcha dans les pas laissés dans la poussière. Elle poussa la porte et jeta un coup d’œil dans le couloir de service. Il était vide, lui aussi. Robyn s’élança, ne faisant pas le moindre bruit et tendant l’oreille pour ne pas être surprise.

			En passant devant les fenêtres, elle s’aperçut que la nuit était d’encre. Des nuages masquaient la lumière des étoiles et de la lune. Elle frissonna.

			Empruntant les escaliers de service où le risque de croiser quelqu’un était selon elle le plus faible, elle arriva non loin de la salle du trône. Elle s’en approcha prudemment, étonnée de ne voir aucun garde en faction devant les portes. En revanche, des voix filtraient à travers le battant de bois. Elle se pencha pour mieux entendre, mais les voix étaient diffuses et indistinctes.

			Elle sursauta lorsqu’un bruit sourd résonna de l’autre côté de la porte, assez proche d’elle. Prestement, elle s’éloigna de la salle. Sa priorité était de savoir où étaient ses amis. Elle se refusait à croire qu’il ait pu leur arriver malheur. Elle avait l’avantage de la surprise et des ombres. Elle comptait bien en profiter. Se faire surprendre et provoquer une alerte qui mettrait le château et la cité en émoi n’étaient aucunement envisageables.

			Robyn monta dans les étages. Elle se cacha deux fois à l’approche de serviteurs nocturnes. Heureusement, le vieux château était rempli de recoins derrière lesquels elle pouvait disparaître : des rideaux, des gargouilles, des armures.

			Elle arriva enfin dans le couloir de la chambre de Tylan. Elle remarqua immédiatement l’absence de soldats qui gardaient toujours cette partie du palais pour garantir la sécurité du prince héritier. D’ordinaire, on retrouvait également un Maître-Lame devant sa porte. Là, il n’y avait personne.

			Robyn ne tergiversa pas plus longtemps. Elle se glissa dans la chambre de Tylan. Malheureusement, comme elle s’y attendait, elle la trouva vide. Les fenêtres étaient fermées, le lit parfaitement fait, la corbeille à fruits sur la table dégageait une odeur âcre : des fruits y pourrissaient. Les cendres dans la cheminée étaient froides. Personne n’avait dû dormi ici depuis plusieurs jours.

			Robyn se rendit près de la fenêtre, qui donnait sur la cour du château. Elle y jeta un coup d’œil. Habituellement, des soldats patrouillaient et des nobles déambulaient, revenant d’une soirée en ville, tandis que des serviteurs marchaient d’un pas rapide. Ce soir, il n’y avait que la silhouette menaçante d’une potence, qui n’était pas là lors de sa dernière venue au château. La corde se balançait sinistrement dans la brise nocturne.

			La Maître-Lame leva les yeux vers les murailles. Son souffle se bloqua dans sa gorge et son cœur se mit à battre la chamade. Des corps pendaient au-dessus de la grande porte ainsi que le long des créneaux, une corde nouée autour du cou. De là où elle se tenait, elle ne voyait pas leur visage. Ils étaient si nombreux… Trop nombreux.

			Elle recula, le cœur au bord des lèvres, et se détourna de la fenêtre, se plaquant contre le mur. Et si ses amis… Non ! Elle ne pouvait croire qu’ils étaient suspendus là-haut, morts, des mouches bourdonnant autour de leurs dépouilles putréfiées. Il fallait qu’elle se raisonne, qu’elle se reprenne en main, qu’elle retrouve ses amis. Ils étaient forcément en vie, il ne pouvait en être autrement.

			Elle resta adossée au mur de la chambre, réfléchissant à ce qu’elle devait faire. Mais sans cesse, des images nées de ses pires cauchemars surgissaient dans son esprit. Elle voyait Maréol se balançant au bout d’une corde, le visage violet et boursouflé, Tylan baignant dans son propre sang, la gorge ouverte, Daérion pendu pêle-mêle avec les autres, un corbeau lui picorant les globes oculaires. Elle plaqua ses mains contre ses yeux, comme si ce geste pouvait effacer ses visions cauchemardesques.

			Elle se força au calme. Imaginer le pire ne servait à rien. À la place de ses ennemis, qu’aurait-elle fait de ses opposants ? Elle les aurait enfermés en attendant de savoir quoi faire. Les cachots ! Avec un peu de chance, ils étaient tous là, ses amis ainsi que les Maîtres-Lames. Qu’ils y soient enfermés ou non, elle trouverait forcément des alliés dans la prison. Le dicton ne disait-il pas « les ennemis de mes ennemis sont mes amis » ?

			Et si jamais ses amis faisaient partie des corps suspendus dans la cour, alors elle démonterait ce château pierre après pierre et traquerait jusqu’au dernier les responsables de leur massacre.

			Galvanisée par cet objectif, motivée par la rage et la colère face à tant de morts inutiles, elle sortit de la chambre de Tylan. Il n’y avait toujours personne dans le couloir. Elle le traversa rapidement et passa devant maintes portes, dont sa propre chambre, puis descendit de nouvelles marches.

			Elle se plaqua de justesse derrière une gargouille pour éviter des serviteurs, dévala un autre escalier de service. Elle parvint dans le grand hall. Là, elle se cacha derrière une colonne, le temps de reprendre son souffle et de regarder autour d’elle.

			Jusqu’ici, il avait été facile de se faufiler dans les couloirs obscurs et vides. Le hall, lui, était éclairé comme en plein jour.

			Dissimulée derrière son pilier, elle apercevait la petite porte, dans l’ombre du grand escalier, qui menait aux cachots. Quelques semaines plus tôt, c’était elle que l’on avait traînée dans ce lieu froid et humide.

			La porte était surveillée par trois soldats. Robyn resta dans l’ombre à songer au meilleur moyen d’entrer. Le plus simple aurait été de courir, de tuer les gardes et de les enfermer dans les cachots. Cela aurait été facile et efficace mais… Premièrement, elle ne savait pas si ces hommes étaient réellement ses ennemis. Elle ne voyait pas leurs visages sous leurs casques. Elle n’oubliait pas que Tetrann, le sorcier qu’elle avait rencontré au château de Nazaroth, avait la capacité de soumettre quiconque à sa volonté. Il pouvait très bien être à l’œuvre ici. Les ennemis de Robyn étaient partout et nombreux, elle ne savait pas s’ils travaillaient ensemble ou s’ils œuvraient chacun dans leur coin. Deuxièmement, ses amis n’étaient peut-être pas dans les geôles et, dans ce cas-là, elle aurait tué trois innocents pour rien. Or, elle se refusait à céder au meurtre gratuit. Elle pouvait également les assommer et les laisser dans l’entrée des cachots si besoin, mais quiconque passant dans le hall verrait qu’il manquait trois gardes. L’alerte serait alors donnée et le château ainsi que la ville se rempliraient de patrouilles. Elle ne pourrait plus déambuler aussi aisément. Pour l’instant, personne ne savait qu’elle était là, et c’était un avantage qu’elle souhaitait conserver.

			La conclusion était simple : Robyn devait observer, apprendre. Une fois qu’elle en saurait plus, elle agirait. C’était frustrant et elle n’avait pas pour habitude de rester passive, mais il fallait qu’elle prenne son mal en patience. Elle trouverait une opportunité pour procéder en conséquence. Il ne servait à rien de foncer tête baissée.

			Ses professeurs de l’Académie seraient probablement ravis – et surpris – par un tel raisonnement de sa part. C’était Antaï, normalement, qui se montrait plus réfléchi qu’elle.

			Robyn se terra davantage dans l’ombre du pilier lorsqu’elle vit une servante émerger de la petite porte des cachots et passer devant les soldats en portant des cruches et des plateaux vides. Il y avait donc des bouches à nourrir dans les cellules. Elle espérait que ces bouches étaient celles de ses amis.

			La jeune femme quitta l’ombre de son pilier pour revenir dans l’escalier de service. Elle avait un plan. Elle allait se faire passer pour un membre du personnel du château. Ainsi, elle pourrait se faufiler partout. Il lui fallait seulement une tenue de serviteur.

			Ensuite, elle descendrait dans les cellules, comme cette femme qu’elle venait d’apercevoir. Elle délivrerait ainsi les prisonniers. Seule, elle ne pouvait pas faire grand-chose, mais avec des alliés reprendre le château devenait envisageable.

		

	
		
			CHAPITRE 4

			Robyn avait passé tellement de temps au palais qu’elle en connaissait tous les recoins. Elle n’eut donc aucun mal pour se rendre jusqu’à la blanchisserie où elle comptait bien trouver les tenues que portaient les servantes. Elle s’y faufila sans être vue. Elle se déshabilla rapidement, passa la robe beige ainsi que le foulard dont les employées se servaient pour maintenir leurs cheveux en place.

			Le petit personnel était souvent invisible, mais la jeune femme était connue au château. Même si elle ignorait encore tout du nouveau maître des lieux, il n’était pas exclu qu’elle tombe sur quelqu’un qui l’identifie, même sans sa longue chevelure caractéristique. Par mesure de précaution, elle laissa toutefois tomber des mèches brunes devant son visage, le masquant un tant soit peu.

			Les anciens tabliers bleus brodés de l’emblème de la capitale que les servantes portaient par-dessus leurs robes beiges avaient été jetés dans un coin de la blanchisserie. Robyn les toucha du bout des doigts. Dans quelques heures, ils seraient de nouveau utilisés.

			Elle songea un instant à fourrer sa tenue de voyage et ses armes dans un coin de la blanchisserie, mais se ravisa. À la place, elle attrapa une panière à linge. Elle entassa au fond tenue de voyage et armes, ne gardant sur elle que deux poignards glissés dans ses bottes. Elle recouvrit le tout de plusieurs draps.

			Sans perdre de temps, elle monta dans l’aile des invités, son panier dans les bras. Après un regard autour d’elle pour s’assurer qu’elle était seule, elle entra dans sa chambre et referma doucement la porte derrière elle.

			Comme dans celle de Tylan, le feu dans la cheminée était éteint depuis longtemps. Il faisait froid. Les bouquets dans les vases étaient fanés et une fine pellicule de poussière recouvrait les meubles.

			Elle se dirigea vers la malle au pied de son lit. Ses anciennes possessions étaient encore à l’intérieur. Voilà qui était parfait : pourquoi s’embêter à cacher ses affaires quand il suffisait de les ranger ? Même si quelqu’un avait l’idée de fouiller cette pièce, il ne se douterait pas que son paquetage venait d’y être déposé. « L’ombre est la meilleure des cachettes, mais parfois il faut entrer dans la lumière pour disparaître. » Elle ne se souvenait plus d’où lui venait cette phrase. D’un livre ? D’un de ses maîtres d’armes ? Ou bien de son oncle ? Dans tous les cas, elle prenait tout son sens en ce moment même.

			Robyn referma la malle, reprit son panier de linge désormais plus léger. Elle vérifia qu’il n’y avait personne dans le couloir avant de sortir de la chambre.

			Un peu plus loin, elle croisa un groupe de soldats. Elle se raidit et baissa la tête. Le moment de voir si son déguisement tenait la route venait d’arriver. Les soldats la frôlèrent sans même lui jeter un coup d’œil.

			Robyn sourit. Elle était invisible.

		

	

CHAPITRE 5

— Toi, là ! Tu peux me dire ce que tu fiches à flâner ?!

Robyn sursauta, s’immobilisa et se retourna lentement en baissant la tête. Une grande femme, bâtie comme une armoire, lui faisait face, les poings sur les hanches.

— Tu crois que je n’ai que ça à faire, à te dire comment travailler ?! lui aboya-t-elle dessus d’un air revêche et sévère. Il y en a mille comme toi, petite, qui tueraient pour travailler ici, au chaud !

La jeune femme hocha la tête, sans lever le regard.

La matrone houspilla quelqu’un d’autre avant de reporter son attention sur Robyn.

— Maintenant, tu vas aller servir le dîner !

La jeune femme resta interdite. Elle ne voulait pas servir le dîner aux nobliaux traîtres du château, mais descendre dans les cachots et voir qui était enfermé dans les cellules. Elle s’était rendue dans les cuisines pour prendre un plateau et se présenter devant les gardes en arguant qu’on l’avait missionnée pour nourrir les prisonniers. Maintenant qu’elle était dans sa ligne de mire, elle allait devoir remettre ses plans à plus tard.

— Mais tu vas te bouger, oui ? s’impatienta-t-elle.

Elle lui fouetta les fesses de son chiffon à l’aspect douteux.

— Qui devons-nous servir, madame ? demanda une servante en passant devant Robyn.

Elle se saisit d’un plateau et se tint bien droite, imitée par d’autres filles qui se mirent en rang derrière l’imposante femme, tels des soldats derrière leur général.

— Messire notre souverain reçoit ses généraux et il est presque aussi vorace que l’ancien ! fit la matrone en administrant un nouveau coup de chiffon à l’une des filles pour qu’elle se tienne plus droite.

On fourra dans les mains de la cohorte de femmes des plats aux fumets délicats et des pichets de vin. Robyn s’inséra alors dans la file de servantes. S’assurer de l’état de ses amis était sa priorité, mais découvrir son ennemi s’avérait intéressant. Le connaître lui permettrait d’agir en conséquence. Ses amis attendraient encore un peu.

Un marmiton lui déposa brusquement dans les bras un plateau fumant dont l’odeur fit gronder son estomac. Elle n’avait rien avalé de la journée, pressée de retrouver les siens. La faim commençait à se faire sentir.

Telle une procession, les servantes se dirigèrent toutes vers le grand salon ovale, Robyn gardant toujours la tête baissée au cas où elle croiserait une ancienne connaissance.

Plus intime que la salle des banquets (une immense salle rectangulaire où était installée une grande table de près de huit mètres de long), le salon était un endroit où le roi Job aimait prendre ses repas avec sa famille. Du temps où Robyn et le souverain ne s’étaient pas encore disputés, il était arrivé à la Maître-Lame de manger en compagnie de la famille royale. Elle se souvenait sans peine des caresses que Tylan lui faisait sous la table et du talent qu’elle devait déployer pour rester impassible et suivre le fil de la conversation sans laisser rien paraître.

Le grand salon disposait d’une cheminée qui occupait tout un pan du mur. À l’opposé, une large baie vitrée s’ouvrait sur un jardin privé dont la reine s’occupait personnellement. Le sol était recouvert de tapis moelleux. Les murs en pierre étaient masqués par des tapisseries.

En entrant dans la pièce, Robyn vit immédiatement qu’un élément de décoration était absent : le portrait de famille trônant sur le manteau de la cheminée. Il avait été exécuté plusieurs années auparavant. On y voyait un Maréol si jeune qu’il disparaissait presque dans le froufrou de ses vêtements de bébé, assis sur les genoux de sa mère. Tylan était debout, près de son père, dans une attitude très princière. À présent, il y avait un grand espace vide.

Autour de la table circulaire étaient assis trois hommes. Robyn marqua un temps d’arrêt en voyant l’un d’eux. Cela faisait bien longtemps qu’elle n’avait pas pensé à Urugh. Pourtant, il se tenait là, la couronne du roi sur le sommet du crâne, présidant le petit dîner.

Tête baissée, la jeune femme déposa son plat sur la table, imitant les autres servantes. Urugh ne leur prêta aucune attention. Il était trop occupé à regarder une carte.

Urugh, ce traître ! Antaï et Tylan avaient eu raison de se méfier de lui.

Elle regarda vers la cheminée et manqua de sursauter lorsqu’elle vit qui d’autre se trouvait dans la pièce : le roi Job, enchaîné, forcé à regarder l’homme en qui il avait placé toute sa confiance s’asseoir, boire et manger à sa propre table. À côté de lui, dans une cage bardée de fer, était assise Lara, le visage tuméfié. Si elle se trouvait ici et non pas dans une cellule de pierre des cachots, c’était à cause de son don. Elle regardait avec des yeux assassins les hommes assis autour de la table.

Les yeux du roi se posèrent sur Robyn. Il émit un petit hoquet de surprise, qu’il masqua dans une quinte de toux. Il attira l’attention de Lara, qui tourna la tête vers les servantes et aperçut à son tour la jeune femme. Lara n’eut aucune réaction, son entraînement de Maître-Lame étant bien trop strict pour se laisser aller à ses émotions.

Sans lever les yeux de sa carte, Urugh lança sur un ton enthousiaste :

— Quelle pièce agréable ! On peut dire ce que l’on veut de l’ancien roitelet, il avait bon goût.

Les deux autres hommes ricanèrent. L’un d’eux jeta même un bout de pain au roi.

Suivant l’exemple des autres filles, Robyn se posta près du mur, se glissant derrière une autre pour ne pas être reconnue par Urugh au cas où son regard se dirigerait vers elle.

— Profitez-en bien, ça ne durera pas ! gronda Job.

— Que pourrait-il arriver ? La ville est protégée par un champ de force, personne ne sort ni ne rentre sans ma permission. Ma magie est bien trop puissante.

— Tôt ou tard, quelqu’un trouvera le moyen d’entrer et de vous chasser. Les Chevaucheurs déferleront et détruiront vos sbires. Cette stupide barrière magique tombera avec vous.

— Vos dragons se heurteront à ma magie et ne se retrouveront guère plus puissants que des mouches contre un carreau. Même un ver de terre ne saurait traverser ma sphère sans mon accord.

Voilà qui expliquait pourquoi Robyn n’avait reçu aucun message de la part de ses amis : personne ne pouvait sortir de la capitale, pas même un oiseau messager. C’était aussi la raison pour laquelle le passage secret était bloqué. Fanir et Allison, tout comme ceux qui avaient tenté de fuir, s’étaient retrouvés coincés à l’intérieur du boyau sans pouvoir traverser le sortilège d’Urugh, qui s’étendait également sous terre. Mais Robyn était passée sans encombre parce que la magie n’avait pas d’effet sur elle. Cela expliquait également le peu de gardes qui surveillaient les lieux. En effet, si personne ne pouvait entrer, inutile de surveiller. Visiblement, les aptitudes de Robyn n’étaient pas encore parvenues aux oreilles d’Urugh.

— Laissez au moins partir ma femme et mes fils… Maréol est fragile, vous le savez bien, les cachots ne sont pas bons pour sa santé. Je ferai ce que vous voudrez. Je vous jurerai allégeance et mes Maîtres-Lames le feront aussi ! Les laisser dans les cachots revient à gâcher leurs talents…

— Nous en avons déjà parlé, roitelet. J’ensorcelle Maréol depuis un petit moment. Sa santé fluctue en fonction de mon humeur, tu as donc intérêt à me satisfaire. Quant à tes Maîtres-Lames, ils ne me jureront jamais fidélité. Je me pencherai sur le cas de ceux qui sont encore en vie plus tard. Maintenant, la ferme, j’aimerais manger en paix.

Robyn capta le regard du roi. S’il parlait autant, c’était pour lui donner des informations. Tylan, Maréol et la reine se trouvaient donc dans les cachots avec plusieurs Maîtres-Lames. Elle espérait qu’Antaï y serait, lui aussi, ainsi que Daérion.

Elle lui adressa un hochement de tête discret pour lui faire comprendre qu’elle avait reçu le message, puis elle regarda Lara d’un air rassurant. Tout comme elle était venue l’aider au château de Nazaroth, elle ne la laisserait pas tomber. Elle la sortirait de là.

Le repas prit fin et les servantes furent congédiées, reprenant les plats et les pichets à présent vides. Une fois aux cuisines, Robyn s’éclipsa discrètement avant que la marâtre ne l’aperçoive et ne l’envoie sur une autre tâche.

Marchant d’un pas vif, ralentissant dès qu’elle croisait quelqu’un pour ne pas paraître suspecte, elle retourna dans les anciennes cuisines et emprunta le passage secret. À son grand soulagement, Fanir et Allison étaient toujours là.

Rapidement, elle leur expliqua ce qu’elle avait appris sur le dôme de magie qui entourait la ville.

— Il est inutile d’envoyer les Chevaucheurs, ils se fracasseront sur le mur magique. Ce que vous pouvez faire, en revanche, c’est vous tenir prêt à attaquer une fois que j’aurai détruit le dôme. Je trouverai un moyen de vous avertir. Alors, gardez les yeux rivés sur la ville.
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